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La Gueppe
aux Champs

Mon village de l'Est se perd au milieu
des étendues forestières qu'illustra
Theuriet. Les champs épandent une
odeur d'herbe mouillée ; les teintes vio¬
lettes des sous-bois s'assombrissent à
cause du ciel pluvieux. Triste été. Les
jours vont décroître bientôt sensible¬
ment, le soleil ne fait que de furtives
risettes et les Vieux qui cheminent au
pas de leurs chevaux fatigués, se pen¬
chent chaque jour un peu olus vers la
terre qui les attire et les prendra sans
doute avant la paix.
L'air a des ébranlements profonds ;

le sol tressaille ; on le dirait en révolte.
Les aïeuls se redressent soudain, di¬
sant : « C'est le canon !... On l'entend
tous les jours... et toutes les nuits ! »
Ecoutez : de ce côté, c'est du Ban-de-
Sapt ; par là, c'est de Verdun l »
Le mugissement lointain de l'airain

guerrier se répète, se répercute.
« Nos populations, Monsieur, sont fort

éprouvées. ("!'"=♦ toujours l'Est qui
e, vous le savez ! »

Les Vieux soui, convaincus de ce qu'ils
avancent ; l'idée d'injustice par les sa¬
crifices inégaux, imprègne d'amertume
leur voix qui chevrote :
« Ici, pensez donc, sur cinq cents ha¬

bitants, il y a dix tués, cinq disparus !
Au village d'à-côté, il y en a davanta¬
ge. »
Je cite, moi, des pays bretons qui, sur

fine population analogue, ont perdu au
feu un pourcentage plus élevé des
leurs, et je conclus :
.— Qu'est-ce que vous en dites ?
Les aïeuls hochent la tète leur re¬

gard devient un peu plus terne, un neu
plus vague ; il s'égare dans les mélan¬
colies insondables.
— Il ne reviendra plus personne !
Mais l'espoir ne tarde pas à envahir

leur coeur, une fois de plus. Les désirs
prtis tout-à-coup pour des réalités s'affir¬
ment :
— Heureusement que ça touche à sa

fin !..; Pour■l'hiver, 6e sera terminé.
— Crovez-vous ?
— Il né peut en être autrement !... Les

Succès suivent
, les succès !... Si, avec

tous les villages qu'on délivre... Vous
ne lisez donc pas le journal ?
C'est le Petit Parisien qui, chaque ma¬

tin, leur apporte le réconfort — un Pe¬
tit Parisien de la veille ; mais, qu'est-ce
que cela fait ? Certains .reçoivent le
journal... quelques-uns môme, le Ma¬
tin. On bénirait.presque toute cette pres¬
se bien pensante, si l'on ne songeait,
malgré soi, aux désillusions, hélas ! tou¬
jours possibles. Et l'on se demande si
tous ces verseurs de panacée et ces ra-
vigoteurs de foi n'auront pas, dans l'a¬
venir, la responsabilité de quelques dé¬
couragements.
Car, enfin, rien n'est redoutable com¬

me une illusion qui meurt ou qu'on dé¬
racine. La vérité est dure parfois, âpre,
farouche, mais on l'aime. L'erreur est
déprimante, affolante, terrible, parce
qu'elle finit toujours p-»r être découverte
ét qu'on ne supporte pa's d'dvoir été
trompé,. dupé, leurré. Cela ne tient-il
pas au nom que nous portor
Les antiques Gaulois ne craignaient,

dit-on, qii'une chose : c'était que le ciel
tombât sur leur 'tète. Le ciel qui tombe
sur la tête, c'est la douloureuse vérité
qut'on dissimulait derrière le joyeux ri¬
deau des exagérations puériles/ des er¬
reurs captivantes, et des mensonges
souriants. Ne faisons pas injure au cou¬
rage de nos concitoyens ; disons-leur no¬
tre pensée :

« Voyons, pourquoi la guerre a-t-elle
éclaté ?... N'est-ce pas, au fond, pour les
Balkans tout entiers ?... Comment,
dans ces conditions, voulez-vous que le
rameau ' d'olivier symbolique puisse
nous être apporté avant que tous les
.Balkans ne soient en guerre ?... Tout se¬
rait à refaire dans dix ans. La Bulga¬
rie, la Serbie, sont dans la fournaise.
La Roumanie n'y est pas. La Grèce nor
plus. Il faut attendre. Et quand elles
y seront, il conviendra de compter en¬
core six mois de lutte... puis huit mois
<5e négociations de paix> Cela fait qua¬
torze...

- Les Aïeuls hochent la tête, passent le
revers d'une main calleuse sur leurs
yeux. Cela leur semble logique. Ils mur¬
murent :
— Oh ! cela pourrait bien durer deux

ans... si on ne tuait plus !...
Mais, si on ne tuait plus, ce ne serait

plus la guerre. Elle serait virtuellement
finie. Or, ce n'est pas le cas. Etendant le
bras vers la plaine, ils montrent les
champs :
— Quel ouvrage !... Des friches, quoi !

Comment, après, remettra-t-on les ter¬
res en état ?...
Il faut songer à celles bouleversées

par les tranchées et les obus. Pour
être heureux, dit le proverbe, il con¬
vient de regarder ceux qui souffrent
plus qu'on ne souffre soi-même. Hé¬
las ! le mal fte l'un ne guérit pas celui
de l'autre. Et si la philosophie est une
arme contre la désespérance, em¬
ployons-nous à la fournir abondam¬
ment. Elle vaut encore mieux que les
espoirs faeiles, qui risquent de crever
comme des bulles de savon, pour ne
laisser que du vide ou du néant dans
le.s âmes.
Non ! braves gens ,1a guerre n'est pas

au bopt. Vous ahanez, courbés sur la
glèbe ingrate qui s'arrose de vos sueurs;
prenez votre courage à deux mains ;
ear, plus on avance, et plus c'est néces¬
saire. Le civil doit tenir. Eh ! n'êtes-
vous pas des civils, et votre rôle n'est-

il pas aussi grand que le rôle militaire ?
Les labeurs ne sont épargnés ni à l'âge
le plus tendre, ni à la fragilité fémi¬
nine, ni à la sénilité-. C'est l'inexorable
loi du temps présent. L'été passera...
l'automne viendra. Lprès les moissons,
les vendanges, les semailles !... Le but
recule, semble-t-il, à mesure qu'on ap¬
proche. Mais ce n'est qu'en apparence,
et ce n'est point l'occasion d'évoquer
le mirage qui explique tout parfois et
qui, souvent, n'explique rien. Foin des
images faciles 1 Personne, aujourd'hui,
n'est le maître de l'heure, et le Kai¬
ser lui-même ne peut imprimer au Des¬
tin une direction conforme à son désir
ou à sâ volonté.
Laissons donc s'accomplir le temps

des récoltes. Il est éphémère. Il n'y a
que celui de la moisson humaine qui se
prolonge ; il n'aura pour limites que
celles assignées par la force de résis¬
tance qui, chez les belligérants, est un
capital énorme en voie d'épuisement.

Gilles NORMAND.

En quoi consiste

•sors Ses Lois Social
erf«l!,é Le 'Bonnet Rouge "

? «?
vous le saurez bientôt

(Voyez notre 2e page)

à BATONS ROMPUS
On avait un peu oublié les suffraget¬

tes depuis la guerre. Des femmes qui
jettent des bombes sur des châteaux,
qui incendient des greniers, qui provo¬
quent des déraillements de train, qui
malmènent des agents de police, qui
cravachent et giffient des ministres, voi¬
là, certes, de quoi exciter la curiosité en
temps de paix. Mais, depuis que les na¬
tions de l'Europe ont entamé leur grand
match homicide, ces exploits ont été sin¬
gulièrement dépassés, en ampleur, en
nombre, et en conséquences meurtriè¬
res.

Aussi, les dames belettes et les de¬
moiselles acides, qui prétendaient con¬
quérir le droit de vote à la force des on¬

gles et des dents, avaient renoncé à leur
propagande.
Les gardiens de prison et les Slirg&ons

d'outre-Manche n'en étaient point fâ¬
chés. Les incartades des suffragettes
leur imposaient, en effet, des besognes
d'une nature particulièrement choquante
pour leur respectability britannique.
Incarcérées,ces péronnelles fanatiques

prétendaient pratiquer la grève de l'es¬
tomac, et se laisser mourir de faim, si
l'on ne consentait point à les relâcher.
Afin de conserver des vies si précieuses,
geôliers et médecins devaient adminis¬
trer de force, à ces viragos en délire,
leur ration alimentaire. Et vous devinez
iquels pugilats et à quelles violences
docteurs et gardiens devaient se livrer
pour introduire, dans le tube digestif des
récalcitrantes, la canule destinée à leur
ingurgiter les sucs nourriciers.

Les conditions nécessairement un peu
brutales dans lesquelles s'exerçait cette
contrainte par corps à corps, suscitaient
d'ailleurs de véhémentes protestations
de la part des âmes sensibles. Et nous
connûmes, avant les enquêtes des com¬
missions franco-belges sur l'invasion al¬
lemande dans les Flandres, des récits
d'atrocités à faire dresser les cheveux
sur la tête des lecteurs habituels de M.
Gaston Leroux.
On conçoit que des personnes ainsi

accoutumées à passionner l'opinion pu¬
blique. ne puissent demeurer indéfini¬
ment dans le calme et le silence.
Aussi, mistress Christabel Pankhurst,

'doyenne et leader de la « Women Politi-
cal and social union », vient-elle d'orga¬
niser à Londres un cortège qui a provo¬
qué l'enthousiasme des badauds.
L'originalité de cette manifestation

n'était point, à mon avis, dans les cos¬
tumes des nombreuses figurantes, car
rien ne ressemble à une brocheuse com¬

me une a obusette » et à une blanchis¬
seuse comme une « munitionnette ».

Ce qui sort, selon moi, de la banalité,
c'est l'idée davoir placé, à la tête de
cette procession, saint Michel et Jeanne
d'Arc, et d'être allé, sous la conduite de
cet archange et de cette héroïne, dépo¬
ser des couronnes au pied des statues de
Nelson et de Wellington.
Je ne pense point que la censure soit

a»sez maladroite pour m'interdire de dé¬
gager le sens de cette symbolique con¬
ception, car ce ne serait pas ma pensée,
mais celle de mistress Pankhurst, qui se
trouverait mutilée par ses ciseaux.
La « leader » des suffragettes a sans

doute, entendu dire que le peuple an¬
glais a oublié le différend un peu vif qui
le brouilla jadis avec la Pucelle d'Or¬
léans, et que nous devons oublier, de
nôtre côté, les discussions acrimonieuses
que nous eûmes avec lui, au temps de
Trafalgar et de Waterloo.
Leçon bonne à méditer.

Monsieur BADIN.

LA GUERRE

Succès russes sur la Lipa et au Caucase
Sut la Lit©,. en deux jours, nos alliés ont

fait prisonniers 12.000 hommes, 330 officiers
dont un général. Sur la rive droite du Styr,
un régiment autrichien, le 13" landwehr tout
entier s'est rendu.
Lee troupes russes continuent la poursuite

de leurs ennemis au nord de la Lipa. Ils
ont déjà dépassé le bourg de Baretetchko et
s'avancent rapidement vers l'ouest.
Dans le secteur de Riga, de violents com¬

bats continuent. Dans Ta région de Smor-
gone, par un heureux coup de main, nos
alliés ont enlevé aux Allemands plusieurs
éléments de tranchées. L'ennemi bombar¬
de violemment, à l'aide de son, artillerie
lourde, tout le secteur est de Baranovitchi.
Dans la direction des, voies de Deliatm à

Maramorosz-Sziget, dans les régions de Vo-
rokhta et à l'ouest de' Yaromtchic, les
Russes ont enlevé des hauteurs et de nom¬
breux prisonniers, dont une compagnie au¬
trichienne qui s'est rendue tout eentière,
avec s.es mitrailleuses.

COMMUNIQUES OFFICIELS

Pètrograd, 2.1 juillet. — Communiqué du
soir du grand état-major :

FRONT OCCIDENTAL

A l'aile gauche des positions de Riga, les
combats contre les Allemands continuent.
Au nord-est de Smorgonié. dans la ré¬

gion du village de Martoschi, un coup de
main heureux nous a permis d'enlever, cet¬
te niut, des éléments de tranchées adverses.
L'artillerie lourde allemande a bombardé

violemment le secteur à l'est de Baranovit¬
chi.
Au SUd de la Lipa, nos troupes continuent

à refouler l'ennemi ; elles ont franchi le
bourg de Borostetchko et avancent plus
loin vers l'Ouest.
Le 20 et le 21 juillet, les troupes du gé¬

néral Sakharoff ont fait prisonniers plus de
300 officiers, dont un général et un colonel,
et plus de 12.000 soldats, ce qui porte le to¬
tal des prisonniers autrichiens et a'îemands
faits au cours des opérations demiis le 16
juillet à 16.000, y compris les officiers. Nous
dénombrons les canons et les mitrailleuses
enlevés.
Dans la région des villages de Verbenn

et de Pliaschovo, sur la rive droite du Styr,
au Sud de son confluent avec ta Lipa, nous
avons cerné le 13e régiment de landwehr au¬
trichien qui s'est rendu tout entier.
Dans la région deVorokhta, sur les voies

de Dé-latine à Maramaros-Sziget nous avons
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conquis, hier, des hauteurs ; nous avons
'ait dés prisonniers et enlevé 3 mitrail-
'■uses. '
Dans la même direction, à l'ouest de Ya-

romtchie, nous avons fait prisonnière une
compagnie autrichienne avec des mitrail¬
leuses.
A l'ouest de Platana, sur le littoral de la

mer Noire, nos éléments ont délogé les
Turcs de positions organisées et ont pro¬
gressé de quelques versles dans la direction
de Foll.
Parmi les prisonniers que nous avons

faits ici, se trouve Zia bey, commandant le
premier régiment mixte et organisateur de
bandes.
Nous avons enlevé aussi des dépôts de

grenades à main.
Lors de la prise de la ville de Gumush-

Khan, aux environs de laquelle sont des
mines d'argent abandonnées nous avons
fait des prisonniers et enlevé deux canons
et un cam.p de tentes.
Au nord-est de Kialfit-Tchiftlik, nos élé¬

ments, lors de leur offensive, ont capturé
sept officiers et cent vingt askaris ; les pri¬
sonniers continuent à affluer.
La veille, dans la même région, nous

avons enlevé deux hôpitaux de campagne du
5e corps d'armée turc, avec le personnel,
les malades et les blessés, parmi lesquels
se trouvait le commandant du 98e régiment.

Pètrograd, 22 juillet.. — Communiqué du
soir du grand éiat-major :

FRONT OCCIDENTAL

A l'aile gauche de nos positions de Riga,
plusieurs violentes rencontres avec l'adver¬
saire. Nos éléments ont pénétré sur plu¬
sieurs points dans les ouvrages ennemis de
première ligne.
Feu intense des deux artilleries. Sur la

rive gauche de la Lipa, dans la région du
village de Zviniatchi, à l'est de Gorokhoff,
nos reconnaissances ont effectué un raid
hardi, faisant prisonnier un poste allemand
comptant un officier et 42 soldats.

FRONT DU CAUCASE

Poursuivant Voffensive, nos troupes ont
Occupé Ardas, à 20 verstes au nord-ouest
de Gumuchkhan. faisant prisonniers 16 of¬
ficiers, 26 askaris et prenant 3 mitrailleu¬
ses..
Parmi les prisonniers, se trouve le com¬

mandant du 29" régiment.

SUR LE FRONT FRANCO-ANGLAIS

On ne signale que des escarmouches
Communiqué officie!

23 Juillet — 15 heures

721e JOUR DE LA GUERRE

Sur le jront de la Somme, lutte d'artille¬
rie.
Au Sud de Soyécourt, une attaque de nuit

dirigée sur nos nouvelles positions a échoué
sous nos feux.
Sur la rive droite de la Meuse, bombar¬

dement du secteur de Fleury. Combat à
coups de grenades aux abords de la Chapel¬
le-Sain te-Finc.

Aux Eparges, une tentative allemande
contre nos tranchées a été repoussée par
nos feux de mitrailleuses.
Nuit calme sur le reste du front.

La lutte finale

New-York, 23 juillet. — Le New-York Globe
estime que la guerre est arrivée à sa dernière
phase qui, d'après lui, est la cinquième. La pre¬
mière fui constituée par le plan d'attaque brus¬
quée contre la France, au début de la guerre,
et une attaque subséquente contre la Russie
après l'écrasement de la France. Ce plan édhoua.
La deuxième, lut l'offensive contre la Russie en
1915, prrise dans l'espoir de la détacher de la
Triple Entente. Ce plan échoua. La troisième,
fut l'attaque balkanique qui amena la Bulgarie
dans l'alliance teutonique, assura le relèvement
de la Turquie et immobilisa 400.000 soldats de
l'Entente à Salortique, mais ce résultat ne four¬
nit pas la solution de la guerre. La quatrième
phase n'est pas encore bien claire pour le Globe,
mais il estime qu'elle est principalement mar¬
quée par l'offensive contre l'Italie et Verdun, afin
de vaincre la résistance italienne et française.
Ce plan échoua¬

it La cinquième phase, dit le Globe, montre
les Empires centraux sur la défensive. Le plan
■allemand est le plan "négatif qui consiste à se
maintenir sur la ligne fortifiée. »

La lassitude de la guerre

Amsterdam. 22 juillet. — Le correspondant
militaire du Tijd, habituellement très sceptique
au sujet des opérations militaires de l'Entente,
écrit :

« FaiBt-0 attribuer à la lassitude de la guerre,,
la mollesse qui empêche les troupes des puis¬
sances centrales d'accomplir ce qu'elles avaient
fait jusqu'ici. On ne sait trop ; mais il est cer¬
tain que l'armée allemande ne manifeste plus
autant de vigueur. Tous ceux q.ui fréquentent
les soldats allemands depuis deux mois, sont
d'accord pour la déclarer ». — (.Havas).

nourrir leur offensive jusqu'au départ des
autres.

« La dernière offensive anglaise a réussi
à se mettre à la hauteur de celle de® Fran¬
çais par les 2 à 6 kilomètres qu'elle a gagnés
vers l'est.

« Rroussiloff conduit son offensive sur
une échelle étendue, avec une volonté de
fer et une main habile ; nous devons nous
attendre à ce que les attaques dirigées vers
le sud et l'ouest se reproduisent ces jours
prochains. »

Le Bonnet Rouge
parle net, souvent avec har»
diesse, parfois crûment, mais

ne bluffe jamais.

Comment on assassine
L'UNION SACRÉE

Depuis quelques semaines, un journal, à
Paris, s'efforce de battre le record de l'igno¬
minie jusqu'ici particulièrement détenu par
l'Action Française.
C'est au point que la censure, pleine de

sollicitude pour nos lecteurs, nous refuse
quotidiennement l'autorisation de publier le
soir sa prose. — si l'on peut dire, — parue
le matin même.
Une ordure par four, écrivions-nous hier.
Nous étions modestes : il y en a ce matin

toute une poubelle ; mais le plus drôle, c'est
qu'après qu'Albert Monniot aie conseillé aux

Francs-Maçons de boire leur honte en silen¬
ce, Louis Ternac, qui est sans doute un hu¬
moriste, intitule son article : La Franc-Ma¬
çonnerie rompt l'Union Sacrée.
Admirons. Encore quelques jours et, la

lutte devenant inégale, La Libre Parole de¬
vra rendre des points, à l'Action Française.

La bataille unique

Genève, 22 juillet. — On mande -de Ber¬
lin :
Dans le Vorwaerts, le colonel Gaedke,

contrairement aux assertions de la Gazette
de l'Allemagne du Nord, reconnaît ouverte
ment que, sur tous les théâtres de la guer¬
re, les puissances centrales sont-, à cette
heure, sur la défensive,

« L'offensive ennemie prograsse sur tous
ces théâtres, dit-il, d'un pas égal, bien qu'al¬
terné. Le signal du départ n'a pas été don¬
né partout en même temps, mais les Rus¬
ses, partis les premiers, ont eu de quoi

BILrDGJT DU ^OIÏ^
Les patents pauvres
Quel poète chantera les inspirations artis¬

tes des Pélrones successifs qui font la mode
pour les auxiliaires ? Quels Goncouris con¬
temporains fixeront pour la postérité l'his¬
toire des Brummels qui réglementèrent au
goût du four la coupe et le drap des uni¬
formes différents imposés aux commis et
ouvriers d'administration-, aux secrétaires
d'état-major et aux infirmiers militaires de
la région de Paris ?
Primitivement, en août 1914, ils revêti¬

rent la tenue ancienne : le képi rouge, la
courte veste bleue et le pantalon garance.
B{entôf,, le port des jambières devint obli¬
gatoire. Enfin, de hideuses et grotesques
cottes de velours furent imposées, des cot¬
tes de velours nuancées comme l'arc-en-ciel,
mais d'où la pluie ne disparaissait pas et
laissait, au contraire, de longues traînées
pisseuses et sales.
Quoique auxiliaire, on n'en est pas moins

homme, et, par conséquent, soucieux de
correction et de propreté vestimentaires.

Beaucoup d'entre eux, A leurs frais, s'habil¬
lèrent de bleu foncé.
Une circulaire — toujours elles — défen¬

dit les fantaisies apportées à la confection
de l'uniforme nouveau par des tailleurs
précieux et avides de créations. Rip, dans
un couplet de revue, disait :

Il faut le voir, le petit auxiliaire.
Ceintur' par devant,
Cedntur' par derrière.

On supprima la ceinture, on supprima
les poches, on supprima le col de la va¬
reuse... et l'auxiliaire s'en fut en paix.
Pas pour longtemps, hélas !
Voici une nouvelle décision du Gouver¬

neur militaire de Paris qui les astreint à
une nouvelle mode. Le « dernier chic »

consistera, à partir du 1er août, à porter
des » effets usagés et revenant du front ».
Et les voilà parés de la tunique de Nessus.

Comme des parents pauvres, ils seront ha¬
billés par les membres plus fortunés de la
famille — le régiment n est-il pas une gran-
d-e famille ? Ils recevront le képi du cou¬
sin Chose ; les brodequins du grand-père
qui a des rhumatismes articulaires et qui,
maintenant, se chausse de sandales ; la
tunique du neveu Gaston où un tailleur mo¬
bilisé a maladroitement stoppé la déchiru¬
re de l'éclat d'obus qui tua le pauvre Gas¬
ton, et. le pantalon rouge de l'ami Al-çide,
qui fut réformé au début pour entérite
chronique.
Certes, ils paraîtront habillés un peu à

la « décrochez-moi ça », ces malheureux
auxiliaires. Mais, qu'ils se consolent en
songeant qu'ils attireront sur eux les re¬
gards enjoués des Parisiennes. Elles s'a¬
museront a.u petit jeu des découvertes :
— Ce képi vient de Charleroi ! Cette

capote, des Eparges ! Ces godillots de l'Y-
ser ! — cpmme elles .disent : voilà une robe
de Pary, de Paquin ou de Calot sœurs.
Pour la première fois, il ne sera plus

décrié, l'auxiliaire de la 22e section. Il pro¬
mènera gaillardement sur sa carcasse d'i-
napfe tout un « Musée de l'Armée », en
réduction.
Vous verrez qu'ensuite une nouvelle cir¬

culaire le classera « monument histori¬
que ».

Marcel SERANO.

Calomnies
et Calomniés

« Dans une Démocratie la « calomnie »,
c'est-à-dire l'accusation mensongère, doit
être châtiée durement... »

Cest M. Urbain Gohier qui exprimait en
ces termes cette vérité première, en des
jours où il ne calomniait pas encore les
■chefs de la Démocratie et les meilleurs amis
du Peuple- dans de petites brochures ano¬
nymes, répandues clandestinement.

Ce qui me remet ces lignes en mémoire,
c'est lé débordement d'injures et de calom¬
nies qu'à provoque dans la presse réac¬
tionnaire, et dans' les libelles de M. Gohier,
le discours courageux et sage prononcé par
M. Joseph Cailloux à l'occasion de la fête
nationale, anniversaire de la prise de la
Bastille.
Ce don d'exciter par les services qu'il a

rendus et'rendra encore à'la Démocratie,
les calomnies des ennemis du peuplé, M. Jo¬
seph Caillaux le partage avec quelques-uns
des hommes qui, à des titres davers, hono¬
rèrent le mieux leur pays et leur temps.
On annonçait, ces jours derniers, la mort

héroïque du caporal Gabriel Burdeau. Agé
de trente-deux ans, engagé volontaire, cité
à l'ordre du jour en février dernier, Gabriel
Burdeau vient d'être tué dans un des ré¬
cents combats livrés autour de Verdun. La
nouvelle de sa fin glorieuse nous rappelle
la triste mort de son père, qui succomba
étouffé sous les calomnies et les outrages
des publicistes de sacristie et des valets de
plume du Roy. IJîls d'un canut de Lyon,
Auguste Burdeau avait pu, grâce aux bour¬
ses que la République accorde aux enfants
pauvres quand ils manifestent quelque goût
pour l'étude, développer et orner sa bril¬
lante intefiigence ; il entra à l'école norma¬
le supérieure, devint professeur de lycée,
enseigna à Saint-Etienne, à Nancy et à Pa¬
ris.'Comme beaucoup d'universitaires, Bur¬
deau fut sollicité de mettre au service direct
de la notion ses rares qualités. Il ne se dé¬
roba point. Il devint député, puis, à plu¬
sieurs reprises, ministre. Enfant du peuple,
pupille de la République, il né sut jamais
ni * renier ses origines, ni abandonner ses
principes. Le fils de l'ouvrier de la Croix-
Rousse continua, une fois au

_pouvoir, à dé¬
fendre les'intérêts et les droits des classes
laborieuses. La Réaction ne le lui pardon¬
na point ; elle jura sa perte ; elle entreprit
de l'écraser srtus les mensonges accumu¬
lés. Une première fois, Burdeau fut défen¬
du, Le parquet OGursuivit le plus bruyant
de ses calomniateurs l'immonde Drumont.
Le robuste optimisme d'Ernest Renan le

mettait à l'abri du découragement et ja¬
mais le grand écrivain ne se soucia beau¬
coup des mensonges que sacristains et ré¬
acteurs colportaient sur son compte. Rare¬
ment homme, cependant, inspira des"haines
aussi tenaces et "des inventions aussi bouf¬
fonnes. Quand Renan publia la « Vie de
Jésus », des curés et de leurs hommes ra¬
contèrent, . sans sourciller, qu'il avait reçu
un million de Rothschild pour composer
cette œuvre qui, dans la pensée prêtée aux
banquiers israélites, devait porter un coup
mortel au christianisme.
On vient de publier, ces jours-ci, une nou¬

velle édition populaire de la « Vie de Jésus »
et nui fronard ni frocardisant n'a, du moins
à ma connaissance, tenté de relancer le
mensonge plus sot encore que méchant,
Mais la haine que les bedeaux ont vouée à
Ernest Renan n'est ni apaisée, ni désar¬
mée. Il n'y a pas six mois qu'un marguil-
lier qui officie a 1' « Echo de Paris », le pe¬
tit Beaunier, un grirnaud qui ne mérite que
la seconde des deux épithètes dont son nom
est formé, exhuma, pour faire de Renan
un mauvais patriote, les caquets du vieux
Goncourt, cette pipelette inintelligente et ja¬
louse...

On le voit par ces deux exemples qu'une
récente actualité rend vivants : les gens que
la Réaction calomnie se trouvent en bonne
compagnie et M. Urbain Gohier n'a pas a
craindre'pour ses propos le châtiment qu'il
voulait instituer quand il était honnête ; le
dégoût qu'ils inspirent aiîp: braves gens
suffit désonnais à châtier les calomnia¬
teurs,

Georges CLAIRET.

AU PARC DES PRIJJGES
Rentrée de Lapize, Berthet, Deruyter
Le « Prix du BONNET ROUGE »

Match Lautier-Moreau

C'est un programme sensationnel quë
donne, cet après-midi, le vélodrome du
Parc des Princes.
Une rencontre comme., celle qui va met¬

tre aux prises les champions Lapize, Ber¬
thet et Deruyter, était attendue depuis
longtemps. On ne peut donc que féliciter les
organisateurs d'avoir pu surmonter le^ dif¬
ficultés présentes pour mettre sur une mê¬
me affiche trois noms aussi- connus ftt ai¬
més du public.

TROIS FINES PEDALES

DERUYTER
BERTHET LAPIZE

Nous n'étonnerons pas les lecteurs du
« Bonnet Rouge », qui savent quel intérêt
notre journal a toujours porté a la cause
sportive, en leur disant que nous avons
voulu contribuer à la réussite de cette belle
réunion dominicale, en faisant disputer le
Prix du « Bonnet Rouge », course de vi¬
tesse qui a réuni de nombreux engage¬
ments.

Enfin, pour terminer, le match Lautier-
Moreau ne sera pas moins intéressant et
items-assisterons à quelques-étourdissants
virages, que ne vont'pas manquer d'exécu¬
ter les deux motocyclistes en présence.

Le 'Bonnet Rouge publie
tocs les jours

les convocations et les communiqués dos groupe-
menls sportifs

tocs les samedis
les programmes du « Dimanche sportif»

tous les dimanches
les premiers résultats des epreùves sportives

tous les lundis
les résultats complets des épreuves de la veille i

Lë5 Sportifs
et la Qoerre

Ceux qui ne sont plus
Il n'est pas en notre idée de prouver,.

par une statistique plus ou moins com¬
plète, que le monde des sports fut la
plus particulièrement éprouvé par la
guerre.
La Grande Faucheuse n'a épargné

personne.
L'œuvre de destructionet de mort, que

depuis deux ans elle accomplit, atteint
férocement et indistinctement tous les
milieux.
Les pleurs sont aussi cruellement

amers pour chacun. Et la douleur ne
saurait être plus grande ici que là, puis^
que, grandes ou petites, les pertes sont
le résultat du même sacrifice.

■ Et, cependant, quelle belle jeunesse»
a donné notre grande famille sportive !
Combien de beaux athlètes — espoirs

de notre race — dorment à jamais leur
dernier sommeil !
Oh ! non ! la guerre ne nous épargna

point.
Elle est à peine commencée qu'il

nous faut déjà pleurer Gaston Lane,
brillant footballer, capitaine de l'équipe
de rugby du Racing-Club, tué au pla¬
teau de Lérouville ; Clément, un de nos
meilleurs boxeurs, dont la douceur était
proverbiale sur nos rings, ce qui ne
l'empêcha pas de se battre comme un.
lion ; Meyssonnié, de Caumont, de l'Ai
S.F., dont la mort, racontée par un té¬
moin, à l'époque, dans Sporting, vaut
d'être narrée :

« En mission. Il s'achemina vers l'en¬
droit prescrit, grimpa à l'extrémité d'un
poteau et commença la besogne.

« Des coups de feu éclatèrent. Deux
balles l'atteignirent au bras gauche avec
une telle violence que le membre se
trouva séparé du tronc.

a Mais, avec un courage indomptable,
reprit son labeur. Le sang s'échappait
par l'affreuse blessure, entraînant avec
lui les dernières parcelles de vie. Le der-
'nier fil céda, el Caumont, comme s'il
n'eût attendu que cela pour mourir,
tomba du haut de son poteau. »
Quel courage !
N'est-ce pas là, en entier, ce sportii

■que nous aimions tant ?
Il semble qu'il ait voulu encore, face

à la mort, qu'il savait certaine, être ce
qu'il fut toujours en sport, un tenace.
C'est maintenant Estrade, Frank Hen¬

ry, champion cycliste de grand avenir;
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Alec Carter, le meilleur jockey d'obsta¬
cles du monde, dont la mort courageuse
a stigmatisé ceux qui s'étaient plu à
douter de son courage, parce qu'il
montait avec prudence dans ses cour¬
ses.

A la même époque, Jean Bouin est
tué.
Jean Bouin, le champion extraordi¬

naire de course à pied, le recordman du
monde de l'heure. Le seul champion, en¬
fin, que la France pouvait avec raison
aligner aux Jeux Olympiques.
Et, ironie, la mort le frappa alors qu'il

était au pas de course, montant à l'as¬
saut des tranchées allemandes !
Ce beau cjrps d'athlète repose main¬

tenant dans une allée du château de
Boucouville. Il resta plusieurs jours
sans qu'on pût l'aller chercher, entre
les deux lignes ennemies.
Tombés aussi J. Caulle, du Métropo¬

litain-Club, 3 fois champion de France
800 m., 1900, 1910, 1911 ; Dantigny,
champion de France 800 m., 1913 ,1914 ;
Granger, champion de France 5.000 m.,
1913 ; Massot, champion de France
5.000 m., 1914 ; Max Ludo, un de nos
meilleurs boxeurs, poids lourds, spar-
ring-partner de G. Carpentier ; Georges
Lutz, ex-champion de France des 100
kilomètres sur route ; Wattelier, du
Tour de France ; Elie Carpentier, de
l'Olympique Lillois ; Camard. interna¬
tional d'association ; Henri Dumas, ex¬
cellent coureur cycliste. Puis c'est le
brave François Faber, le géant de Co¬
lombes. Luxembourgeois, il a voulu ser¬
vir la France. Il paie de son sang ce
geste de reconnaissance.
Insatiable, la mort nous prend Pé-

goud, un des rois de l'air, le créateur du
« looping ». Il est tué dans un combat
aérien à 3.000 m. au-dessus de Belfort.
Voici encore : Piet, ex-champion de

-France de boxe ; Descamps, internatio¬
nal rugbyman du Racing-Club de
France ; Marius Thé, motocycliste ;
Boudreaux, international de rugby ;
Ducbec, champion de Paris des 110 m.
haies en 1908; Hourlier, Comès, les deux
beaux-frères, champions cyclistes, ga¬
gnants des derniers six jours de Pa¬
ris ; Bouchard, de l'Olympique de Mar¬
seille, Rafflni, du Rugby-Club Toulen-
nais, Henri Frémont, des White-Har-
riers, Taravella, engagé dans les Gari¬
baldiens,; Mourgues, de Bordeaux, Au-
ger Dubrulle, recordman du Nord des
1.500 m. ; Georges Boillot, roi du vo¬
lant, à qui l'on vient à peine de donner
la Légion d'honneur, lorsqu'il tombe
mortellement frappé dans un combat
aérien. C'est enfin, tout récemment,
François Raynal, un de nos meilleurs
champions de natation, gagnant de la
traversée de Phris à la nage. Et cette se-
« Tour de France » et l'aviateur suisse
Ingold, qui avait pris du service en-
France, qui rejoignent dans la tombe
leurs infortunés camarades.
Et combien, combien d'autres !
Nos journaux sportifs paient égale¬

ment leur tribut.
D'excellents sportifs en même temps

que charmants confrères ne sent plus.
L'Auto voit successivement disparaî¬

tre André Guymon, Pimbert, De Luber-
sac, Gaube-rt, Weill, Diraison Seylor, et
reste sans nouvelles, depuis quinze
mois, de Théodore.
De son côté Sporting perd Richard,

Deli&ny, Perrons.
Et l'Echo des Sports est intimement

touché par la mort de Fernand Bidault.
Que le souvenir de tous ces braves

soit toujours en notre mémoire.
Nous ne pouvons oublier que par la

pratique des sports ils avaient rêvé une
race forte, autrement que par les armes.
Quand l'ère de paix sera revenue, sui¬

vons lejur exemple et continuons leur
oeuvre de régénération humaine.

A. BONTEMPS.

Les Sursis du Front (0

incarcère à nouveau et leur fait subir le
restant de leur peine.
Cette anomalie a paru choquante à la Li¬

gue des Droits de l'Homme et elle deman¬
de au ministre de la guerre, selon l'esprit
de la loi, de laisser le bénéfice du sursis
aux soldats tant's qu'ils n'ont point démérité.
Nous ne doutons pas que le général Ro¬

ques n'accueille favorablement un aussi jus¬
te appel à sa bienveillante équité.

d'yn renseignement?
Vous pouvez le demander au

"Bonnet Rouge
Il est répondu à toutes les lettres,

soit par courrier, soit dans le journal
sous la rubrique : RÉPONSE AU
LRCTEUH.

Plffl LES LOYERS
Pour les quesMons d'ordre juridiqu

POUR US CuRlKlBUUONS
Une permanence est établie les

mardi et samedi, de 10 h. 1/2 à midi,
14, rue Drouot.
Les réponses aux demandes de ren¬

seignements écrites sont publiées tous
ie» jours, en deuxième page, sous la
rubrique :

"LA DÉFENSE DES LOCATAIRES"

Fout toutes los autres questions
Une permanence est établie les lundi,

mercredi et samedi, de 17 à 19 heure-,
à la Rédaction du ktonnet Kouga,
143, rue Montmartre.

UNE INTERVENTION DE LA LIGUE
DES DROITS DE L'HOMME

Un grand nombre de militaires condam¬
nés ont obtenu la suspension de l'applica¬
tion de leur peine, afin d'aller combattre .au
front.
Or, si, par une circonstance indépendan¬

te de 1 euir volonté, blessure, maladie, épui¬
sement physique, ils sont versés dans lau-
xiliaire ou réformés, l'autorité militaire les

(1) Ce communiqué, qu'il avait été interdit aux
journaux de publier la semaine dernière, peut
être donné aujourd'hui.

Les « «âujcis
Histoire d'une note, parue, puis démentie,
puis reparue, et de quelques loques dont
on veut parer les soldats de la belle
France.

Hier matin, un® note parue dans différents
journaux, informait le public que la tenue
des auxis allait être modifiée. Plus de bleu
horizon pourvues pelés, ces galeux qui en¬
combrent nos rues et les terrasses des ca¬
fés. Ah ! ils sont malades ! Il en est qui ont
même poussé l'impudence jusqu'à se faire
verser dans l'auxiliaire après des maladies
ou des blessures contractées au front. Eh
bien, on leur fera voir ce qu'il en coûte de
n'être pas aussi solides qu'un flic de la bri¬
gade centrale ou qu'un prestigieux cipal.
JLes auxis seront vêtus comme au bon vieux
temps : képi rouge, pantalon rouge, petite
veste d'uniforme. Un paragraphe spécial de
La circulaire, nous iraonnait-on, spécifiait
que tous ces effets devraient être usagés et
revenant du iront.
Hier; nous avions publié dans notre jour¬

nal une note sous ce titre : Une réforme qui
s'imposait, pour féliciter les autorités mili¬
taires parisiennes du bon goût qui les ins¬
pirait et nous avions émis l'espoir que la
nouvelle tenue faite d'effets usagés serait ad¬
mirée ipar tous les voyageurs qui traversent
La capitale, et qu'elle ne manquerait pas d'a¬
jouter au bon renom de notre belle armée.
Or, voici que, comme nous allions sortir

avec -cette note de pures félications, 011 vou¬
lut bien nous faire savoir qu'un malentendu
s'était produit. La note, on nous le certifiait
ne sera't jamais envoyée. Même, riJîf Tîe
prouvait qu'ele ait jamais été rédigée.
Comme nous n'avions prs le temps de re¬

faire une nouvelle note de félicitations, peut-
être plus sincère ce..c fois, nous attendîmes
cc jour pour dire au général Dubail tout le
bien que nous pensions de sa sagesse.
Palatra ! Voilà que lc3 journaux du matin

reproduisent, avec commentaires, la note
d'hier !
Alors quoi ? Va-ton ou ne va-t-on pas en¬

voyer la circulaire ? Va-t-on ou ne va-t-on
pas l'appliquer ?
Il est impossible de rien savoir. Mais ce

que nous tenons à dire, c'est que si l'on
pousse la plaisanterie jusqu'au bout, il se
trouvera des léputés de Paris, appartenant
à des partis opposés, pour porter la question,
à la tribune et demander au gouvernement
qu il veuille bien inviter l'autorité militaire
à se souvenir que des soldats, même de l'ar¬
mée auxiliaire, sont aussi des citoyens, et
qu'en France l'armée n'est pas faite de ma¬
rionnettes.

Aux Ecoutes
L'Evidence

Çà et là, à Beauniont-sur-Oise, ces jours -
ci, et trop peu à mon avis, des essais ont
Lieu de boutiques municipales. Les den¬
rées y seront vendues à prix raisonnable et
l'acheteur ne sera plus la proie sans délen
se livrée aux spéculations de commerçants
peu scrupuleux.
Dans certaines régions, jorl timidement,

des coopératives se sont formées .Elles pros¬
pèrent, mais elles ne s'appellent pas des
coopératives. Fi le vilain mol ! Il sent le sv
cialisme d'une lieue, il évoque des mots ter¬
ribles comme celui de communisme. Quelle
horreur ! On a établi des centres de ravi¬
taillement. On a mis en commun les moyens
d'achat. A la bonne heure ! Avec les idées
ainsi habillées, on se retrouve au moins
entre honnêtes gens.
C'est de la sorte que les personnes aisées

ont accepte de [aire partie de ces gioupe-
ments d'acheteurs. Ceci prouve : première¬
ment que ceux « qui onl de quoi » savent
compter lorsqu'il le faut ; deuxièmement
que la brutalité des événements met en évi¬
dence des preuves de bon sens qu'on dédai¬
gnait aux temps calmes.
Quand une municipalité s'empare d'une

boutique et devient bouchère ou épicière,
elle fait un acte qu'elle n'eût jamais osé ja¬
dis. L'acte en lui-même eût été pourtant
aussi louable et s'il survit à ia guerre, con¬
stituera un pas vers une réelle solidarité.
Lorsque la même municipalité distribue

des terrains, elle reçoit de justes approba¬
tions, parce qu'on est en guerre. Or, ceite
prise de possession est un acheminement
vers la commune rêvée, ou chaque famille
aura le champ dont elle vivra.
Mais il ne faut pas crier toutes ces cho¬

ses. Peut-être que si on jinit par s'aperce-
voi. qu'il y a un réel profit à continuer à
s'unir pour les intérêts de tous, on profite¬
ra des essais déjà tentés; seulement, il ne
faut mécontenter personne. Je sais telle pe¬
tite ville où la tentative de coopération no
réussira pas, à cause de cela.
Dame ! Il y aura des élections, les hostili¬

tés terminées, et il ne faut mécontenter
personne. Ah ! si les municipalités avaient
toutes le même courage !

Fanny Clar.

Tar, ton, ton, taine et ton ton ! La chasse
va-t-elle oui ou non être ouverte ? Dans nos

champs, le gibier p-ululle, engraisse et dé¬
vore. Mais comme il y avait en somme peu
de raisons d'interdire la chasse, en ne sait
trop laquelle donner pour la rouvrir.
Le braconnier, lui, s'en moque, tend ses

collets, mange du lièvre, de la perdrix et
même quelques faisans, sans qu'aucun
bruit indiscret ait décélé son collet, habi¬
lement tendu. Et certains bourgeois, par
cela même, dégustent parfois quelque piè¬
ce dodue à point. On en est quitte pour ne
point trop étaler les plumes ou le poil.
Ainsi, tout va pour le mieux, quand ce
n'est pas le pare.

WWW

Le « Populaire » nous rapporte une bien
intéressante conversation entre M. Briand
et quelques députés socialistes au sujet de
la censure et des censeurs.

» Le groupe socialiste au Parlement,
écrit-il, s'est, une fois de plus, inquiété des
ofeus de la censure. Il a nommé une délé
gation pour discuter avec le président du
conseil. Nous avons vu M. Çriand et lui
avons dit combien ses agents dépassaient
toute mesure'dès qu'il les abandonnait à
leur fantaisie. Renaudd, Sixte-Quenin, Par-
vy lui ont donné des exemples nombreux
de réunions syndicales ou politiques, inter¬
dites ou troublées. Longuet et moi-même
avons insisté sur les déplorables mesures
prises oontr.e des journaux qui n'ont que

le tort de conserver leur vigueur républicai¬
ne et le souci des libertés, si chèrement ccui-
quisea par la presse.

« M. Briand, d'abord, pensait que nous
exagérions un peu. Il a convenu ensuite
qu'en matière de censure il fallait faire la
part de « l'ignorance et de la bêtise de cer¬
tains censeurs ». «

Nous lui avons fait observer qu'il
éviterait aisément beaucoup de soucis en
renonçant tout simplement à la censure po¬
litique ».
Vraiment ignorants et bêtes, nos cen¬

seurs ? M. Bria.nd exagère...

Ponte restante
wv Pour le musée Rodm, 10.813 francs ont

été votés. Les collections et les'œuvres dt> grand
sculpteur vont être installées à l'hôtel Birom,
dont Rodin restera le conservateur.

wv En remplacement de M. Maspero, M.
René Gagnat, a été nommé. Epigraphiste, profes¬
seur au collège de France depuis 29 ans, doc¬
teur ès-lettres, officier de La Légion d'honneur,
etc., etc., le nouvel élu -ajoute un titre de plus
à une liste déjà longue.
vw La Guerre et les Humoristes. — Le Salon

des humoristes qui a, galerie La Boétie, 64 Bis,
rue de La Boétie, un si grand et si légitime
succès, va fermer ses portes à la fin de ce mois
et les magistrales compositions qu'il contient
vont aller rejoindre les collections particulières
des amateurs avisés qui les ont achetées, n ne
reste donc plus que quelques jours pour visi¬
ter oe Salon qui, en dehors de sa valeur artis¬
tique, a une très haute portée pour la propa¬
gande française.

Vient aie paraître ;

UNE POLÉM'QUE RÉPUBLICAINE

J.I. RENAITOUR © Stéphane SERVANT
Paul-Hyacinthe LOYbON

avec une lettre de Romain ROLLAND

ÉDITION DE L'ESSOR

Une forte brochure de 96 pages : 50 centimes

en vente

aux Bureaux du " Bonnet Rouge "
142, Rue Mon'martre, Paris

"Enseignement

Brebis galeuses,
Énergumènes!

Je sais que nous aurions tort de prêter
une trop grande attention aux petites élu-
cub rations de certains esprits réactionnai¬
res à qui La guerre 11'a encore rien appris.
Nous n'ignorons pas que, malgré l'union

sacrée, l'école laïque conserve les mêmes
adversaires qui, sournoisement, fon-t lia
guerre de sape et de mine contre cette no¬
ble institution républicaine, à laquelle nous
sommes- fiers d'appartenir.
Mais nous ne pouvons toutefois passer

sous silence l'article intitulé Instituteurs,
paru dans l'Ecfto de Paris dm 18 juillet 1916

LE HASARD ne sera pour rien dans le

(M concours les Lois Sociales
organisé par " Le 'Bonnet Rouge s»

ET CEPENDANT aucun résultat ne sera connu à l'avance,
même par les organisateurs du Concours- ? ? ?

VSjaus publierons DEMAIN la liste des 'Prix

sous la signature B., initiale derrière la¬
quelle se cache la personnalité de M. Beau-
mer, candidat à l'Académie.
Après avoir rappelé l'attitude des cito¬

yens Rafiin-Dugens, Blanc et Brizon, il
ajoute que l'Instituteur Français, organe
des intérêts de l'école nationale, a écrit sua*
eux cette phrase : <1 MM. Alexandre Blanc
et Raffin-Dugens sont, des instituteurs.Nous
n'en sommes pas- très fiers. M. Brizon ap¬
partient aussi à l'Université » et il com¬
mente : » l'Instituteur français refuse toute
solidarité avec ces trois collègues qui le
dégoûtent comme ils ont dégoûté Briquet ! »
Pour éclairer les lecteurs, disons de sui¬

te que l'Instituteur Français, organe des in¬
térêts de l'école nationale, est oe journal du
bon M. Théodoric qui. comme le dit Popu¬
lo, de la Revue de l'Enseignement primaire,
lequel a quelque compétence en la matière,
est : de ia première à La dernière page,
inspiré p-ar le même esprit : la haine de
l'école laïque ! »
De M. Bea-unier ou de Populo, qui a rai¬

son ? Pas de -doute, croyez-moi, c'est Po¬
pulo !
La preuve ? Nous l'avons en poursuivant

la lecture de l'article. En effet, que voyons-
nous ? Ces lignes que je tiens à rapporter
intégralement et qui viennent compléter les
phrases perfides citées plus haut :

« On comprend aussi le soin qu'ils ont (les
instituteurs) d'écarter les brebis galeuses.
Avant la guerre, il faut f'avouer, quelques
instituteurs affichant avec entrain les plus
détestables- doctrines, ont failli compromet¬
tre les autres, ceux qui travaillaient bien
dan-s leur métier modeste et beau. Ces éner-

famènes, sans doute, n'étaient pas nom-reux. Hélas ! ils faisaient tant de bruit
qu'on n'entendait qu'eux ! S'ils ne sont que
trois aujourd'hui, c'est encore eux qu'on
n'entend que trop ! »
Notre intention, en reproduisant ces quel¬

ques phrases insidieuses, n'est pas de dé¬
fendre ceux que la presse bien pensante
appelle -les « pèlerins de Kienthal ! » L©
moins qu'on puisqe dire d'eux, c'est qu'ils
ne manquent pas d'une certaine énergie et
d'une grande ténacité dans l'application in¬
tégrale de leur doctrine politique, ce qui,
avouons-le, est assez rare actuellement !
Ils ont le mérite de suivre leurs idées, se¬
lon une formule à la mode : jusqu'au bout !
Nous constatons simplement que nos an¬

ciens adversaires ne désarment pas !
Nous nous y attendions, d'ailleurs !
En voilà un qui se dévoile ! A qui le

tour ?
Ainsi, oe journal où MM. Barrés, Mas-son

et Bazin pontifient, accueille cet article qui,
cyniquement, ramassant les anciens lieux
communs et les vieilles injtfres, assène sur
une corporation, qu'à la lumière des événe¬
ments la majorité des Français admire, un
coup des plus plrnicieûx.
Vous comprenez la manoeuvre ! Elle dé¬

coule directement de Le méthode mise à la
mode par le fameux Ignace de Loyola !
Brebis galeuses, énerguinènes !
En déoernamt ainsi ces cruelles épitliètes

à quelques-uns, on espère atteindre la mas¬
se. Rappelez-vous celle que M. Barrés nous
accorda dans certaine réunion mondaine.
Par la suite, tous les instituteurs étaient de¬
venus des aliborons. Les générations sont
hélas vite faites.
Avec raison., nous nous méfions de ces

journalistes qui, pour « glorifier » les ins¬
tituteurs. en général commencent par en
injurier quelques-ups !
Et lesquels injurient-ils amsi ? Ceux qui

se sont conduits le plus héroïquement 1
En effet, brebis galeuse et énergumène

était ce brave Chalopin qui, le 30 octobre
1914-, après avoir mérite, par son énergie
et sa vaillance, une belle citation, trouva
la mort dans le Nord, près de Mouçhy !
Brebic galeuse et éneigu-mène était aus¬

si notre bon camarade Emile Glay, vice-
président de la Ligue des Droits de- l'Homme
qui, parti oonime simple soldat, a conquis
un à un ses galons sur les champs de ba¬
taille, est actuellement sous-lieutenant et
a été cité deux fois à l'ordre du jo-ur.
Brebis galeuses et ènergumè.,es étaient

ces vaillants gradés instituteurs qui, Dar
leur mâlè assurance stimulent et encoura¬

gent les soldats <1© leur compagnie, de leur
batterie ou de leur section, et les amènent
à accomplir tas acles les plus glorieux.
Brebis galeuses et énergun.ènes étaient

ceux qui, trouvant que tout n'allait pas au
mieux, recherchaient une solution heureu¬
se à on état de chose déplorable, en accep¬
tant l'aide précieuse de ceux que M. Beau-
nier désigné sous oe n-om. qui veut être une
insulte : les politiciens 1
Brebis galeuses et énergumènes étaient

également ceux qui, dans leurs syndicats on
dans leurs aimicales faisaient leurs efforts
pour améliorer renseignement officiel et
aussi la situation matérielle de leurs col¬
lègues.
Nous commençons à voir clair ! Tant

mieux !
Nous préférons les injures ainsi lancées,

aux paroles mielleuses dont on essayait de
nous endormir depuis quelque temps !
Nous étions autrefois les « ridicules ali¬

borons », et cela ne nous gênait guère.
N'en déplaise à M. Beauoier et à ses dis¬

ciples, je me flatte d'être aujourd'hui ce qu'il
appelle une brebis galeuse et un énergumè¬
ne Je suis en bonne compagnie.

Fernand MPRET.Tri,.

Tous les Sports
TIR

V. S. T. F. — Les résultats de la séance de tir
du jeudi 20 juillet au stand militaire d'Auteuil,
où 63 tireurs se sont présentés, ont donné les
classements suivants :
Distance 200 mètres. Tir sur silhouette. Maxi¬

mum, 8 points' en 4 balles. Position d-u tireur
debout, sans appui.
Ont obtenu 7 points en 4 balles :
MM. Cham-plon Roger, Lafaye, CaJon Michel.
2e série, soit 6 points en 4 baltes :
MM. Marouby, (fiamplon Fernand, Merlet.
3e série, soit 5 points en 4 balles :

vald, François Simon.
M-M. Coulpier, Guérin, François Jean, Grune-

Les Courses de Saint-Sébastien

AUJOURD'HUI, DIXIEME JOURNEE

Prix de Rentèria. — Questure, Thirsty.
Prix du Sport Belge. — Be. V>anderbilt, Ec

Cohn.
Prix Auteuil-Longchamp. — Crow Prince. Ec.

Vanderbilt.
Prix Chronique du Turf. — Ec. Cohn, Ec. J.

Lieux.
Grande Course de Haies. — Our Love, Va

Tout.

Le Public réclame
LES GENDARMES TERRITORIAUX

Le soussigné a l'honneur de venir vous en¬
tretenir de la situation tout à fait an-orm-aw
qui est faite aux gendarmes territoriaux prove¬
nant de l'élément civil, en vous priant de vou¬
loir bien faire le nécessaire auprès de la com¬
mission de l'armée pour -faire oesser cet état
de choses.
Une circulaire ministérielle de février 1916 a

décidé la relève des gendarmes de l'active, sol¬
dats de métier, qui étaient aux années depuis
18 mois et les a fait remplacer par des réservis¬
tes territoriaux, même de la. classe 1887 alors
que dans les autres armes cette classe n'est pas
encore appelée.
Une circulaire de la même autorité, de fin

juin dernier, a décidé la relève des gendarmes^"
comptant un. an de présence aux années pour
faire partir ceux de l'active restés jusqu'alors à
l'intérieur et âgés de moins de 35 arts.
Quelle uoit être dans ces conditions la durée

du séjour aux années des réservistes territo¬
riaux (élément civil) ? Il semble qu'il doit être
moins long que celui des gendarmes de car¬
rière qu'on a relevé à 28, 30 et 35 ans, surtout
s'il est vrai que le temps passé par eux dans
tes brigades de l'Intérieur. nu:x côtés de eur
femme, leur soit payé comme annuités supplé¬
mentaires de retraite, pendant- que l'élément ci¬
vil et plus âgé remplissait leurs fonctions aux
armées.

Je voudrais aussi savoir si ces territoriaux,
qui ne sont titulaires d'au une retraite, sont as¬
treints à plus d'obligations militaires que leurs
camarades de classe affectés aux autres armes.
Dans l'esnoir que vous voudrez bien signaler

cette situation, je vous prie de croire à ma re¬
connaissance et à mon entier dévouement.

J. G.

Ce qu'on trouve
DANS

"LesNaufrageurs
de la Patrie"

Histoire d'un Louis d'Or... et d'un
Terrible engin;

Le Rêve des Bons Messieurs de
1' a Action Française » ;

Les Pandiffamateurs et l'Union
Sacrée ;

Le Dégorgement de l'égout. Chapitre
emprunté — titre en moins — à
F a Action Française s ;

Ceux qui trahissent;
Leur « Coup de force » ;
Ceux qui font assassiner ;
Un jugement nous condamnant à
payer quinze louis, et flétrissant les
gens du Roy,

Et quelques autres choses que tes
"Républicains trouveront plaisir à lire.

« Les Naufrageurs de la Patrie » —

une forte brochure de 64 pages
— est en vente au service de li¬
brairie du Bonnet Bouge, 142, rue
Montmartre. L'exemplaire : 25
centimes. Le cent : vingt francs.

Les Planches
CE SOIR

Théâtres
COMEDIE-FRANÇAISE. — 8 h. L'Aventurière. —

L'Anglais tel qu'on le parle.
OBERA-COMIQUE. — Relâohe.
TRIANON-LYRIQUE. — 8 h. 15. Le Voyage en

Chine.
~VÔRTÊ1ÎAÏNT-MARTIN. — 8 h. 15. Mardi, mercre¬
di, soirée : jeudi, matinée et soirée ; vendredi, samedi,
soirée ; dimanche, matinée et soirée ; Mme Véra Ser-
vine, Jean Kemm, André Calmeltes, Garay, Ramy.

VARIETES. — 8 h. 30. La revue. — L'Ecole du
Piston.
GYMNASE. — 8 h. 30. La Charrette Anglaise.
NOUVEL-AMBIGU. — 8 h. 15. Le Chemineau.

Mardi, jeudi, samedi, dimanche. Dimanche, malinée
à 2 h. 15. Mme Moreno, MM. Daragon, Cazalis.
^RENAISSANCE. — 8 h. 18. L'Hôtel du Libre-
Echange.
PALAIS-ROYAL. — 8 h. 30. Le Veilleur de Niut
A THENEE. — 8 h. 30. Loule.
GRAND-GUIGNOL. — 8 h. 30. Le Chdteau de la

Mort Lente. — Le Bout du Net. — Bon souper, bon
gîte, et.. — L'Anniversaire.
DEJAZET. — 8 h. 30. Feu Toupinel.
VAUDEVILLE. — 2 h. 30 et 8 h. 30. Cinéma (n.

programme).
NOUVEAU-CIRQUE. — 8 h. 30. Le Mariage de

Cairoli
APOLLO. — 8 h. 15. Hip.

Music-Halls » Concerts » Cabarets
FOLIES-BERGERE — 8 h. 30. La Revue des

Folies-Bergère.
OLYMPIA. — 8 h. 30. Spectacle varié.
CONCEPT MAYOL. — La grande revue annuede

C'est Couru ! 2 actes, 20 tableaux, 100 artistes, '00
costumes. Au 12" tableau Les Beautés Mondiales,
gr-'nd défilé des 50 plus jolies filles du monde.
M.ARIGNY — 8 h. 30. La Revue de Rip.
SCA T.A. — 8 h. 30. .Laisse flotter les rubans, re

vue.
ELDORADO. — 8 b. 15. Les Saltimbanques.
AMBASSADEURS. - S h. 30. Revue.
GA1TE R OC H ECUOUART. — 8 h. 30. Revue.

MOULIN DE LA CHANSON. - 8 h. 30. Les
chansonniers et la revue.

PIE QUI CHANTE — 8 h. 39. Les chansonniers
et la revue.
f.F ÏGIBI. — 8 h. 30. La Revue du Cagibi.
CHEZ SENGA, 25, rué Fontaine. — 8 b. 30. Con-

avec les meilleurs artistes.
Tous les jours, à 4 heures, apéritif-concert. Fau-

Iciiils, 0 fr. 50.

EUROPEEN —8 b. 45. Concert. Pièce

LITTLE-PALACE. — 9 h. Buveuses iTélher. Mlle
Chrysanthème.

Cinémas
CINEMA DES NOUVEAUTES, Aubert-Palace, 21,

boulevard des Italiens. — Tous les faits divers mon¬
diaux. Grand orchestre symphonique. Séances per¬
manentes de 2 heures à 11 heures.

OMNIA-PATHE. — A 2 h. 30 et à 8 h. 30, Actuali¬
tés militaires. Le plus élégant cinéina des boule¬
vards.

TIVOLI-CINEMA. — Tous les faits divers mon¬
diaux. t.2s plus jolis films. Programme varié, inté¬
ressant. Orchestre syuiphonique. Tous les jours de
2 à 11 heures.

THEATRES AYANT CLOTURE :

Opéra, Capucines, Cluny, Michel, Réjane, Sarah-
Bernhardt, Châtelet, Albert 1er, Odéon, Galté, An
toine, Bouffes-Parisiens, La Chaumière, iBa-ta-Clan.

Courrier des spectacles

COAJEDIE-FRANÇAISE. — Dimanche 25, à 1 h. 30,
malinée : Les Deux Gloires : MM. de Féraudy, Re
né Rocher, Mmes Berthe Bovy, E. Dux. Primerose :
MM. George Grand, Croué, Léon Bernard, Paul ,Nu-
ma, J. Guilhène, R. Rocher, Hiérominus, Allioux,
Barrai, Jean Guilton : Mmes Pierson, Leconte, Ber
the Povy, Suzanne Devoyod, Jane Faber, J. Even,
Y. Ducos, Jeanne Rémj', la petite Charlotte Bour-
din, M. Chaiz-e.
En soirée, à 8 h., L'Aventurière : MM. Paul M">i-

net, Leilner, ET. Mayer, René Rocher, M. Allioux ;
Mmes Cécile Sorel, Yvonne Ducos, M. Chaize —

D'Anglais tel qu'on le parle : MM. Croué, Léon Ber
naxd, Paul Numa, René Rocher, Allioux Mm-s Ga
bri^lle Robinne, Jane Faber.
Spectacles de la semaine. — Lundi, relâche : mar

di, soirée à 8 h. 30, Le Marquis de Priola : r ercreli,
7 h. 45j. Le Demi-Monde : jeudi, 27, matinée à 1 h. 30,
Andromaque et Tartuffe ; soirée à 8 h., La Mégère
é\pprivoiséc, Les Deux Gloires ; vendredi 28. sci -e à
8 h. 15, Il ne faut furcr de rien, 'L'Eté de la ca.int-
Martin ; samedi, soirée à 8 h., Blan. heltc, Poil de
Carotte : dimanche 30, matinée à 1 h. 30, Le Jeu de
l'Amour et du Hasard, Le Barbier de Séville ; soirée
à 8 II., Le Misanthrope, Les Brebis de Panurge.

TRÏ.ANON-fYRlQUE. — Lundi, relâche ; mardi,
à 8 h. 15, La Fille de Madame Angot ; mercredi, à
S h. 15, S/ i'cla s roi ; jeudi, 8 h. 15, Les Cloches de
ComeviUr : vendredi, 8 h. 15, Miss Heli/ett ; samedi.
8 h., Le Voyage en Cline : dimanche 30, matinée à
2 h. 15, Si i'éfais roi ; soirée à 8 h. 15, Miss Hel
Ifett : lundi 31 (gala au bénéfice de l'orchestre)- : à
8 II., Mignon, avec le concours des artistes de l'Opé
ra-Comique.

CONCERT MAYOTj. — Aujourd'hui, matinée de la
grande revue annuelle C'est tru t g actes, 20 ta¬

bleaux, dont la 1001 représentation aura lieu dam
auelques jours. Au 12' tableau a Les beautés mon
diales », grand défilé de 50 jolies femmes, premiers
prix de beauté. Fauteuils : 1, 2, 3 fr.

Les prêts de titres
des pays neutres

LEURS AVANTAGES

Nous avo-ns appris, il y a quelques jours,
que l'appel diu- Ministre des finances aux
porteurs de titres des pays neutres ayant
été bien compris, plus d'un milliard de
bancs de ces valeurs avait été remis en

prêt à l'Etat.
Ce chiffre important déjà réalisé témoi¬

gne de l'empressement que le public ap¬
porte pour le concours qui lui est demandé
dans l'intérêt -du pays et particulièrement
de sa Trésorerie.

Du reste, le prêt, s'il est consenti dans
un but patriotique, donne aussi de grands
avantages aux porteurs de ces valeurs ei
nous pouvons les rappeler utilement ici.
En effectuant le dépôt de leurs titres, ils

reçoivent immédiatement une bonification
d'un quart, soit 25 0/0 du revenu brut an¬
nuel de ces titres qui peuvent être remis
môme niera revêtus du timbre français.
Ils ont droit au montant des coupons

aux conditions habituelles avec bénéfice de
Change, s'il y a lieu, ainsi qu'au profit ré¬
sultant de "l'amortissement éventuel des
dits titres par voie de tirages au sort.
Enfin, en échange de leurs- valeurs, il

Leur est remis un certificat négociable ©n
Bourse.

Ces opérations se font sans aucun impô
ou taxe à ,l'occasion des actes de prêt, des
reçus, quittances ou décharges, etc...
En résumé, les prêts de titres de pays

neutres à l'était, en facilitant la Trésorerie,
permettent d'élargir ses opérations pour
assurer le paiement des achats utiles pour
la Défense Nationale, et en même temps,
ils donnent un sérieux bénéfice aux por¬
te u-rs. C'est là le double point de vue que
nous devons envisager

Faits divers financiers
Société lyonnaise de celluloïd. — Le bilan de

l'exeicice 1915 se solde par un bénéfice net de
453,973 francs, Un dividende de 15 francs par ac¬
tion a été voté.
Crédit Franco-Egyptien. — Pour l'exercice 1915-

1916, le bénéfice net est de 479.156 fr. contre
291.771 fr. précédemment. Le dividende a été lixé
à 7 fr. 20 par action, tandis qu'aucune réparti¬
tion n'avait été faite l'an dernier, les bénéfices
ayant été absorbés par un remaniement flnan
cier.

Stéarinerie Fournier. — Le bénéfice disponible
er 1915 ressort à 2.5-47.339 fr. au lieu de 1 mil¬
lion 805.01-1 fr. en 1914. Le dividende a été fixe
à 12 fr. par action contre 7 fr. 50.
Saint-Raphael Quinquina. — Les résultats pour

1915-16 se traduisent par un bénéfice net de
358.772 fr. au lieu de 234.624 fr. L'assemblée a
voté un dividende de 3 fr. 75 par action alors
qu'aucune répartition n'avait été faite l'année
dernière.

Chantiers de la Gironde. — Le dividende do
l'exercice 1915 a été fixé à 25 fr. bru-t par ac¬
tion, comme l'année dernière. Le dividende des
actions nouvelles -est de 12 fr. 50 brut.

Distilleries de l'Indo-Chine. — En 1915, les ré¬
sultats obtenus accusent un bénéfice net de
1.108 733 fr. au lieu de 730.395 fr. en 1914. Le
dividende a été fixé à 45 fr. par action oo-n-tre
10 fr. précédemment.
Forges el Aciéries de Commercy. — Pour

l'exercice 1915-16, le dividende a été fixé à 65 fr.
pour les actions nominatives et 61 fr. 37 pour
Les actions au porteur.
Etablissements Révillon frères. — De même que

fan dernier, aucun dividende n'a été réparti pour
l'exercice 1915-16.

Société générale des Chemins de fer économi¬
ques. — Après approbation de^ comptes de
l'exercice 1915, tes actionnaires -ont fixé le u vi-
rtende à 12 fr. 50 par action et- 20 fr. 90 par part.
La Soie Artificielle. — Les bénéfices en 19

ont atteint 1.068.972 fr. au lieu de 605.817 fr. en
1914. Distribution d'un dividende de 33 fr. 70 aux
actions et d-e 11 fr. 85 aux paris ; peur te pré¬
cédant ex.ercioe, les actions ava'ent reçu 6 fr. el
tes parts n'avaient rien touché.
Carrières de l'Ouest — Le dividende du der

nier exercice a été fixé à 22 fr. 50 par action
au lieu de 15 fr. précédemment.
Etablissements Hulchinson. — Le bénéfice de

l'exercice 1915 s'élève è 2 531.22.1 fr. contre
2.446.152 fr. en 1914-15. Il sera distribué un di-.
vidende de 30 fr. aux acttans privilégiées et de
45 fr. aux actions ordinaires.

Société minière du Dfebel-Felten. — Le divi¬
dende die l'exercice 1915 a été fixé à 15 fr. brul
par action ; .pour l'exercioe antérieur, les actions
n'avaient rien touché.

PETITES ANNONCES

Les offres et demandes d'emplois sont insé¬
rées gratuitement et tous les jours.

OFFRES D EMPLOIS

ON DEMANDE employé, homme ou femme, au
courant du Lirage el sacnanl un peu opérer. Photo
Dupont, 30, rue de la République, Saini-Denis.
ON DEMANDE des ouvrières spécialistes pour

la veste de cuir (atelier ou dehors). Bien payé.
S'adresser : 44, rue du Ruisseau, 18*.
ON DEMANDE jeune homme pour courses el

ru iy■'isiu n mries réfeieuceis. Heringfeld, 1, boulevard
de Belleville.

ON DEMANDE une très bonne mécanicienne pour
le liseré sac de dames. Heringfeld, 1, boulevard
de Clichy.

DEMANDES D EMPLOIS

EX QUINCAILLER réfugié connaissant machines
agricoles, cycles, automobiles, électricité, désire place
voyageur ou autre. Castellane, 59, rue de la Prévoyan¬
ce, Vincennes.
PREPARATEUR en pharmacie libéré, cherche

posie gérance ou place premier. Paris, province ou
ville d'èann H. Luncl, 60, rue Didot, Paris.
DAME 50 ans, cherche à diriger intérieur ou pren

drail chez elle personne âgée ou malade. Très alerte
et très gaie. Lccorre, rue Brelonnerie, Ponloise .

MONTEUR électricien, bonnes références, cherche
emploi. Lumière, sonneries, téléphone. Ecrire Robert
Comtet,-53, avenue des Ternes.

CHAUFFEUR d'auto réformé, demande place de
conducteur. Charvoz, impasse de Montferrat, 10, Pa¬
ris.

JEUNE femme de mobilisé, 28 ans, demande nia
ce, vendeuse, ou tout autre emploi manuel. Mme
Agrèke, 112, rue Saint-Martin.
JEUNE fille, de confiance, 23 ans, cherche accom

pagner dames ou enfanls aux bains de mer ou cam
pagne. Amélié, 9, rue Saint-Mervi
ON DEMANDE bon opérateur pour photograpnie.

Ecrire en donnant références M. T., 52, rue de Bon
t lile se présenter.

ON DEMANDE jeune dame de compagnie distm-

Suée et éprouvée. Ecrire Edmond, poste restante, tua'anton.
• V\:H de guerre, amputé delà jambe gauche,

médaillé militaire et Croix de guerre, vingt-six ans,
bachelier, dessinateur-décorateur avant la guerre,
cherche place de secrétaire de cinéma ou tout au¬
tre emploi, convenant à ses aptitudes. Ecrire à M.
Henri Leclerc, 22, rue de Beaune.
JEUNE homme, sérieuses réf., dem. emploi compt.

ou tous trav. bur. Ecr. : Lucien Prilleux", 154, rue d«
Tolbiac. '

MENAGE demande place concierge. Bonnes réfé
rences. 6 ans même maison. Ecrire M. Biret, 2, rue
Clignaucourt.
PERSONNE de toute conf., 35 ans, longues réf.,

aimant, enfant, commerçante, ménage, cuis., demande
place bonne, ou tout autre emploi. S'adr. : Mlle Elise,
3, passage du Marché, 10* arrondissement.
COU'IURIERE dem.-journ. bourg. Ecrire : M. L.,

81, faubourg du Temple.
EMPLOYE de bureau, libéré, 30 ans, au courant

du commerce, connaissant plusieurs langues, corres¬
pondance et comptabilité, expéditions, emballages :
dispose de plusieurs heures le soir. Cherche travail
à n'importe quel titre d'emploi, soit dehors ou chez
lui. Ecritures, copies, théâtre ou cinéma, entre¬
tien des bureaux. Simon, 3, rue des Petites-Ecuries.

MENAGE, deux enfants, cherche place concierge
ou gardien, grande usine, préférence métallurgie.
S'adresser G. L., au journal.
EMPLOYEE de bureau, dactylo, demande emploi.

Références. Mme Marie, 17, rue de Prague.
JEUNE femme connaissant la couture demanle

place à la journée, dans famille bourgeoise. Ga¬
ges modérés. Ecrire Mme R. C., 21, rue des Pe¬
tites-Ecuries, 10e.
REFUGIEE belge demande emploi femme de mé¬

nage à la journée ou demi-journée. Ecrire Mme H.
A., 21, rue des Petites-Ecuries, 10e.
JEUNE homme sérieux, 16 ans, demande place

employé commerce. Ecrire Eichel, 326, rue Saint-
Martin.

EMPLOYE ministère cherche travail à faire chez
lui, écritures, correspondance, etc., ou place le soir
dans théâtre ou cinéma, Gautier, 170, faubourg St-
Honoré.
HOMME sérieux, excellentes références, cherche

emploi gardien, surveillant ou autre analogue.
Fournirait au besoin petit cautionnement. M. Jour-
de, 17, rue des Fontaines, 3*.
JEUNE homme belge, réformé médaillé, demande

place magasinier ou vendeur. Belle écriture. Colsoul
14, rue Rambouillet, 12e.
VEUVE distinguée, 45 ans, cherche place chez mon

sieur seul pour tenir intérieur. Irait à la mer ou à
la campagne. Ecrire Mme Leroy, 2, rue du Parc de
Montsouris.
CAISSIER comptable, références sérieuses, cher¬

che emploi. Raget, 43, rue de l'Aveniif Les Lilas.
REFUGIE demande à faire chez lui pancartes et

étiquettes d'étalages â la main en tous genres pour
magasins. Fait aussi trav. d'écritures, parle et écrit
l'angl-T ?. Belle écriture. E. Plassche, 44, rue de Lon
dres, Paris.

Le gérant . Léon Bayle.
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